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RÉFLEXIONS 

SUR  L’ADMINISTRATION 

DE  M.  NECKER. 

Pt'uple  trop  facile  à séduire , tu  rougis  de  ton  erreur 
d’avoir  écouté  le  Charlatan  Necker  : eh  bieni  fréi^iis  " % 

des  malheurs  que  tes  Régénérateurs  te  préparent. 


« i-iES  Partisans  de  M.  Necker,  dit  M.  î’abbé 
» Maury,  prétendent  que  cet  Administrateur  , si  vi- 
» gilnnt  sur-tous  les  petits  sentiers  de  la  renommée  ^ 
w dont  il  a tant  négligé  les  grandes  routes , est  trop 
» occupé  pour  rédiger  le  travail  que  je  demande. 
3)  Je  réponds,  que  puisque  sa  mauvaise  santé  et  ‘ses 
3)  immenses  occupations  lui  baissent  assez  de  loisir 
w pour  défendre  sa  gloire  en  composant  des  bréchiti’ 
3>  res  contre  des  particuliers  et  meme  contre  moi;' il 
» est  étonnant  que  le  tems  lui  manque  pour  fournir, 
>>  aux  Réprésentans  de  la  Nation,  un  compte  précis 
33  et  détaillé  des  finances. 

M.  l’abbé  Maury  ayoit  bien  raison  de  s’exprimer 
ainsi  sur  le  compte  du  Génevois,  premier  Ministrè  • 
des  finances  ; mais  Fa-t-il  corrigé  davantage  de  sa  pa- 
resse, en  le  forçant  de  rendre  son  conqjte  ? eîrl  non 
certes;  cet  étranger  a bfen  d’autres  affaires  plus' 
importantes  pour  lui  à consommer  : . celle  d’acîiêver 
la  perte  de  notre  -empire  en  à'bbàissant  à jamais- fau- 
torké  royale  , en  anéantissant  notre  religion  , en 
détruisait  et  aviiisant  rHonneur  Français  , ou  plutôt 
îa  Noblesse  , et  en  abofeaat  nos  Tribunaux. 


■ - 

'il  n’est  assurément  aucun  François , en  cfe  iour  , 
tant  soit  peu  instruit,  .qui  ne  sache  toute,  ces  cho- 
ses-là : et  encore  personne  n’ignore , que  ce  Minis- 
tre-n’ak- été  le  premier  moteur  de  nos  grands 
sastrhstilui  se  sont  tellement  multipliés  ,usqu  au  mo- 
ment présent  , que  quand  bien,  même  quatre  gi  an  s 
Elfthirés  , tels  que  te' nôtre  nous  porteroient  les  plus 

généréus  secours,  ils  ne  suffiroient  jamais  a combl 
^précipice  affreux  où  nous  allons  être  incessanunenf 

''”fiÏle  a donc  été  dans  tous'  les  teins  votre  inten- 
tion mhristérielle  rihirme  ttez-nous  de  vous  le 

H'est--ce  pas  d’avoir  touiours  eiupeclie  la 

p'are  banqueroute  ?Car  voilà  qu’elles  furent  vos  cramt  s 

S-Intes  et  continuelles,  et  où  donc  ont  tou, ouïs 

licsoi  roj  ,p  ^ en  tournant  sur  vous- 

ainsi  de  compas , vous  trace  , 

;ême„  un  très-grand  ^ cercle , qm  englobe  tout 
^Slnt  n’avez-vous  rien  à reprocher  ni  au  Roi. 

■ %eunle  ni  à l’Assemblée  nationale , qui  ont  fa 

Bi  au. Peuple,  ni  a , . Oq;  ^ Peuple  et 

leur  confiance,  vous  av  . ^ ^5.  D’autre 

,tra  encore , de  tous  vos  sujets  es  Capitale 

part, 

iiit  de  m4  ces  0/>ùu^r>s  . ) tous 

^ ^ V 


les  palmes  de  rimmortalité  chez  les  Philosophes 
dernes , qüi  se  sont  empressés , à la  vérité  par  un  vit 
intérêt , de  vous  décerner  le  grand  prix  du  mérite  et 
de  la  vertu,  pour  avoir  enrichi  leur  Aréopage  d’un 
chef-d’œuvre  si  nouveau  et  si  sublime  ; et  c’est  d’après 
tant  de  bienfaits  sans  doute , que  vous  avez  versé  si 
abondamment  sur  la  Nation  françoise  tant  de  bienfaits  , 
que  Tun  de  vos  plus  ardens  apologistes , a dit  haute- 
ment et  ironiquement,  que  le  Palais-royal  étoit,  à votre 
égard,  la  capitale  des  antropophages. 

Avouez,  M.  Necker,  que  cette  vérité  est  pleine  de 
sens,  et  que  jusqu’au  soUdisaiit  Marquis  de  Villette, 
votre  ami , ne  désavoura  pas.  Qu’il  est  glorieux  pour 
un  grand  homme  d’avoir  de  pareils  défenseurs  ! 

L’on  dit  publiquement,  ou  plutOt  vous  nous  l’an- 
noncez vous-mêmes  très  - sérieusement  aujourd’hui, 
que  vous  avez  mis  sur  le  bureau  de  l’Assemblée  natio- 
nale et  illégale , votre  démission  du  Ministeriat  des 
hiiances , que  par  conséquent  vous  vous  retirez  du  cahos 
des  affaires  avec  votre  chère  et  féale  épouse , pleine  de 
vertus,  pleine  de  grâces  et  pleine  de  consolations. 
Vous  nous  dites  encore  que  vous  nous  abandonnez  vos 
maisons,  vos  possessions,  vos  terres,  pour  aider  à 
combler  le  déficit  de  nos  finances  , richesses  qtrir 
valent  bien  deux  à trois  millions,  et  que  vous  ne  vous 
réservez  queXa  modique  somme  de  4^0  mille  livres,;  et. 
votre  portefeuille,  M,  Necker,  vousneuQUs  en  pafiez;: 
pas  : mettez  donc  fin  à vos  flagorneries.  Si  ciest  pour 
dédommager  M.  l’Abbé  Mauri  du  compte  rendu  des, 
finances , qu’en  conscience,, -vous  lui  devez croyeà  .qu’il 
ne  vous  saura  nul;,  gré  de  0©^; prétendu,  .sataâfice  ; et  il.- 
vous  dira,  en  faisant  chorus  avec  tout  le  monde, 
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it^éricé-  M.  Neeker,  il  n’y  a pas  de  quoi.  Pourmrf  , 
Monsieur , jê  vous  eusse  désiré  la  probité . je  dirai  plus  ^ 
l’habileté  du  sieur  Cotttttf , qui , pour  nous,  aiuuser  , 
escamotoit  fort  adioitement  nos  montres , nos  boîtes  ; 
mrus  nous  les  rendoit  et  se.coiitcntoit  d'an  petit  écu; 

vous- m’entendez?  , : 

Sans  cesse  nous  aVez-Vous-  fait  entendre  que  vous 
aviez  toujours  cherché  i lier  les  intérêts  du  Peuple  à 
ceux  du  Monarque  , et  à les  resserrer  par  une  bonne 
et  forte  constitution;  mais 'que  vous  n’avez  pu  exécuter 
ce  grand  oeuvre  sans  faire  trois  à quatre  petits  sacrifices , 
tels,  par  exemple,  la  destruction  de  notre  culte , de- 
venu sans  doute  trop  monotone  et  trop  dispendieux; 
exigé  l’anéantissement  des  droits  féodaux  , celui  de  *a: 
ISioUesse  par  conséquent;  demandé  h cors  et  ii  cris, 
ranéantissement  des  Cours  Souveraines  ; et  enfin, 
anéantir  les  vieux  restes  de  l'autorité  royale  et  gou- 
v .rnement  monarchique  que  vous  avez  bien  voulu 
conserver , par  une  suite  de  vénération  et  de  pitié, 
à notre  Souverain,  comme  le  Cardinal  de  Bouülon 
conserva  la  Pie  du  grand  ïurenne  ( i ) , dans  ses  écu- 
4-é'S,  et  la  nourrit  avec  des  biscuits  jusqu'à  sa  mort. 

K’es’t-ce  donc  pas.  vous  a répondu  un  homme  da. 


( I ) Personne  n’ignore  i’histoire  du  Chevaldit  grand 
Turenne,  appelé  U Pie.  Son  Maître,'  tué  à Sabbac 
ü’iin  coup  de  canon,  .son  cheval  resta  abandonné. 
■J'oiis  les  Officiers  et  Soldats  s’écrioiertt  : eh  ! que  de- 
viendrons - nous . maintenant  ? Un  Grenadier,  moins 
troublé , dit  : Jîh  ! f . . . . . suivons  la  Pie  , elle  nous 
condtih-aKim  où  «on  Maître  nous  auroit  mené.  O» 


beaiîconp  d'esprit,  avoir  chcrclié  à mettre  entre  lo 
X^euple  et  le  Roi,  toute  l'épaisseur  de  son-royarune?^ 
eh  î oui;  sans  doute. 

Je  vous  donne  avis,  Necker-,  que  depuis  peu  dè 
purs  il  paroit  dans  le  Public  un  Ouvrage  intitulé  : 

J us  tijfè.oation  on  Apologie  de^M-  Neche?' , par  un  soi^ 
disant  Cériitti,  contenant  yingt.-uii  griefs'  que  le  Falais- 
vous  reproche  : ces  griefs  y sont  très-iuinineu- 
sement  détaillés  et,,  seinhient  tous  nous  amener  la 
banqueroute  générale  ; ô’est  assurément  bien  affligeant' 
pour  vous;  mais  bien  plus  pénible  a supporter  pour 
nous. 

Notre  but  dan^  cetpityrage,  consacré  seulement 
à l’ordre  de  la  Noblesse,  dont,  fi^<^nueur  d’êU'n 
îMembre ,,  n’est  pas  d’y  traiter-  des  causes  malheureuses^ 
oui  nous  annoncent  le  Eéau  terrible  qui  va  nous  frapjDei 
et  que  l'es  Ilégeuérateurs  de  l’Empire  , .du  cote  gauchè' 
j^entends,  vont  accélérer  par  leurs  niécliaxites  et  inir. 
politiques  opérations , malgré  que  leur  vaisseau  ou 
caverne  soit  surmontée  de  paratonnerres  (effectivcnient- 
il  's’y  trouve  trois  éguilles  aiinentees  sur  la  couyerturo 
de  cette  salle,  dont  Franckîin  leur'  avoît  fait  présent^ 


rapporte  que  ce  Cheval  sentit  tell’eïp-eixt  la  perte  quih 
jyyoit  fait  de,  son  ^Maître , quhhen  marqua  sa  tristesse 
par  des  benjn^semens,  très-fréquens.  Il  fuî:  - trpsrsoigné 
et  conduit  chez  M.  le  Cardinal  de  Bouillon,  qui  le  coii’*- 
servajusqu  à l’age  de-Sa  ans  quai  mourut;- Le  Gardinai 
le  fit*  nourrir  avec  des  biscuits  les - dernier es  anneesv|. 
4e  sa  vie.  Il  fut  empaillé  immédiatement  après.,  sa  mort 
e.t^n.’cst  tombé, -en^^pourÂture.  qp’ea  1746.  . 
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sans  doute»  ensemble  un  exemplaire  de  la  Constiîutîosi 
d’Amérique.  C’est  un  beau  cadeau  que  le  Philosoplie 
Américain  leur  a fait-îà  ; mais  garre  qu’il  ne  nous  de- 
vienne bien  désastreux  ). 

Permettons  - nous  seulement  d’extraire  un  ou  deux 
de  ces  griefs»  relatifs  à la  matière  que  nous  discutons. 

S’il  s’est  atrendri  sur  la  Famille  Royale  , que  l’on 
abaissoit  sans  ménagement,  ne  s’est-il  pas  appitoyé 
de  même  sur  les  Familles  illustres  que  l’on  dépouilioit 
„ de  leurs  titres , de  leurs  noms , de  leurs  armoiries  , 
,,  et  sa  modestie  ne  s’est-elle  pas  faite  k protectrice  de 
„ la  vanité 

JSEnguien,  Bourbon,  Condé , Berri^  à' ^Bigoulémô ^ 
d! Artois^  connoissent-ils  d’autres  persécuteurs  que 
toi  ? Sous  quel  Ministre  pouvoient-ils  craindre  d’être 
bannis  du  territoire  de  k France?  Quand  ils  implorent 
le  Dieu  protecteur  des  Bourbons , le  Dieu  qui  nous 
donna  les  victoires  de  Bovines , de  Marignan , de 
Fribourg,  de  Norlingue , de  Rocroi,  et  tant  d’autres; 
dis-nous?  contre  quel  monstres  ils  sont  réduits  à invô- 
quer  ses  vengeances?  Tu  tes  appitoyé  sur  les  familles 
illustres:  Juigné  , Broglie  ( i ) et  Luxembourg , je  vous 
invite  à produire  les  témoignages  de  sa  consolante 
pitié,  et  de  cette  modestie  toujours  protectrice  de 
votre  insultante  vanité. 

„ Pourquoi  protéger  les  titres  ? Parce  qu’il  se  Hattoit 
„ d’être  créé  bientôt  DuC  et  Pair,  et  de  présider 


{ î > M.  le  Marécliaî  de  Broglie  a donné  une  protes- 
tation contre  le  Décret  du  19 , qui  fait  honneur  à se« 
telens  guerriers  et  à la  pui'eté  de  son  origine. 


dont  il  etc  lé 
iiisi  lès  noms?"  Parce  qu’d 
sien,  ct  qii’il  enPrignojt 
ainsi  les  armo-irleS? 
îpéroit  un  jour  cTy. 


même  la  Cour  des  Pairs 
leur.  Pourquoi  protéger 
étoit  las  de  la  célébrité  d 
lin  plus  ignoré.  Pourquoi  protéger 
Parce  que  clans  son  écusson  il  osj 

placer  les  Lys  et  la  Couronne ‘K 

La  couleur  des  Lys  ne  peut  être  la  tienne  ; la  seade 
li  convienne  à ton  écusson  est  le  rouge , couleur  de 
n»;  tu  pourvois  cependant  y mêler  la  couleur  d 9- 
n^e,  par  allusion  au  bouquet  de  fleurs  que  portqit 
; vM-tueiise  épouse  pendant  les  scènes  cruelles  d^ 
,ois  d’octobre.  Les  seuls  supports  de  tes  armes  am- 
Biit  être  la  hâclie,  le  tranchant  des  caupeur^_de 
ïtes , et  le  gibet  auquel  tu  as  fait  a ttaclier  1 lu.foi  tuno 
tim’raortsrFavras,  et  que  tu' destines  à tout  Mi- 
istre  à tout  Général  et  l’i  tout  Citoyen  rulèle  a.son 
toi  ; mais  aie  encore  le  courage  d’entenarè  cU  grandes 
érités  , c{u  elles  te  poursuivent  nuit  et  jour  jus^ues  au 
ond  éénébréux  de  ta  retraite:  fais,  que  ta  pâture  jonr- 
lalière , pour  du  moins  repakre  ton  imagination  du 
quvenir  de  tous  les  maux  que  tu  as  fait  a la  France. 
Eloignes  pour  quelques  instans  ta  morgue et  prête 
orcdle  aiix  plainles  du  Peuple  françois  que  tu  as 
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Roî , en  t’eînparant  de  sou  ame  ; c’est  toi,  om\ 
fâi  seul,  qui  lui  as  arraché  de  son  coeur  trop  sen-^ 
sihle,  trop  facile  à écouter  la  séduction,  cette  énergie! 
pour  régner  avec  dignité  et  courage  sur  des  peuples 
généreux,  mais  vacillans  sans  cesse,  trop  mobiles, 
trop  incertaiiis;  tourmentés  qu’ils  sont  par  les  excèl 
d’une  violence  nourrie  j et  excitée  par  un  ! feu  éîec-. 
trique,  qui  toujours  circule  et  bouillonne  dans  ses 
veines , qu’une  étincelle  euHâme  ; mais  qu’une  ré- 
dexion  sagement  ménagés  tempère,  éteint  meme,  e| 
le  ramène  au  repos.  Tu  as  donc  fait  jouer  sourde- 
ment  çette  infernale  machine  électrique  , et  la  fou- 
dre, guidée  par  le  conducteur  des  passions,;  dirigée 
par  ta  main  meurtrière  , est,  à |çi  fois,  tombée  avfec 
fracas  sur  le  trône  , sur  fautel , sur  les  hahitatioïis 
d^s  Nobles  , et  sur  les  palais  de  Thémis , qu’elle  ^ 
réamts  en  poudre  : que  voulois-^tu  de  plus  ? Réponds., 
te  voilà  donc  notre  Sultan  despote  ? Mais  non  , tu  ne 
î’est  pas  encore,  et  tu  ne  le  seras  jamais  ; c’est  encore 
en  vam  que  tu  as  trompé,  en  la  flattant  sans  cesse 
d espoir  , cette  assemblée  de  Décemvirs  , et  qui  fut 
ton  ouvrage.  Tu  pouvais  la  dominer,  ta  dit  M.  l’abbé 
Maury,^ten  rendre  maître,  le  protecteur,  le  guide; 
il  ne  téhoit  qua  toi  d’en  faire  tes  esclave^  soumis,; 
mais  peut  et  plus  de  ses  membres,  ont  su  apprécier 
tes  mpjéns  , palculer  tes  ibrces  , mieux  que  tu  n’as  su 
calculer  nos , finances , notre  discrédit;  ils  ont  dit, 
et  tu  le  leur  as  mille  fois  prouvé,  que  fes  grands  prin^ 
cipes  d administration  et  le  génie  te  manquoient, 
qu  il  t a fallu , ainsi  qu’aux  pbarmacopoles  qui  pour 
vendre  leur  orviétan,  vont  sur  les  places  publiquetf 
y faire  des  tours,  d’adresse  et  de  force  ; tu  as  dV 
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ibord  séduit  tes  spectatç^urs  » en  débitant  h la  Na- 
tion, comme  un  adroit  charlatan,  tes  remèdes  com- 
posés de  diverses  plantes  venimeuses,  dont  avec  art 
tu  avois  su  préparer  les  poisons  les  plus  subtils  et 
en  altérer  ainsi  leurs  effets  malheureux,  en  les  ren- 
dant agréables  au  goût  ; mais  fépidémie  est  bientôt 
devenue  générale  , la  grangrène  a gagné  précipi- 
tamment le  foyer  de  la  vie  du  corps  politique  na- 
tional, et  le  vaste  tombeau  où  la  Nation  doit  in- 
cessamment descendre  étoit  déjà  creusé  depuis  long- 
tems  par  tes  mains  homicides.  , 

' Encore  une  fois,  cette  demande  indiscrète  du  Roî 
faite  à l’Assemblée , attaque  violemment  les  droits  de 
la  Monarchie,  ceux  de  l’Eglise,  de  la  Couronne  et  de 
la  Nation  même,  ou  plutôt  ceux  de  tous  les  individus 
qui  la  composent  ; mais  plus  particulièrement  les  Sei- 
gneurs fondateurs  des  Eglises  qui  renferment'  leurs 
tombeaux;  car,  demanderons-nous,  pourquoi  une 
préférence  marquée  en  faveur  des  Rois,  à l’égard  de 
leur  tombeaux  et  leur  conservation  ; est-çe  donc  que 
les  cendres  des  Chefs  de  nos  familles  ^ qui  furent  les 
défenseurs  de  la  Patrie , ne  sont  pas  également  inté^ 
ressantes  et  respectables  pour  nous  que  pelles  des  Rois 
morts,  oubliés  dans  leurs  cercueils,  peuvent  l’étre  à 
la  Maison  de  Bourbon  : eh  ! quoi , dis- je  , faudra- t-il 
aujourd’hui  que  pour  plaire  à une  troupe  d’énergu- 
inènes  , destructeurs  impitoyables  et  ravisseurs  de  nos 
propriétés,  jusqu’aux  ossemens  de  mes  Ancêtres  soient 
dispersés,  que  leurs  tombeaux  soient  fouillés  , et  que; 
de  prédilection  ceux  des  Princes , Rois  et  de  leur 
race,  qui  n’étoienî:  hommes  que  comme  nous,  soient 
respectés  et  conservés  connue  des  reliquaires;, 
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Eii  effet,  rOpinion  de  M.  Necker,  qn-^I  a reïrrîa 
publique  , relative  au  décret  de  l’Assemblée  qiii  frappe’ 
de  mort  la  îNoblesse  héréditaire  , -est,  sans  contredit» 
la  production  du  plus  fourbe  et  du  plus  insolent 
des  hommes  : il  s’y  dévoile  mal-adroitement  ^ en  ayant 
voulu  insinuer  et  presser  le  Roi  pour  lui  faire  écrire 
une  lettre  à l’Assemblée  nationale  , en  faveur  de  la 
Noblesse  , c’est-à-dire  , refuser  de  donner  sa  sanction- 
sur  le  décret  que  l’Assemblée  regardoit  elle-même 
comme  une  extravagance , qui  jamais  ne  se  réa- 
iiseroit  ; mais  elle  désiroit  fort , que  le  Roi  s’y  re- 
fusa , pour  s’autoriser  à dire  un  jour  à Sa  Majesté  : 
<c  Nous  avons  adhéré  à ce  refus  de  votre  'part  de 
5>  sanctionner  ce  décret  important  malgré  qu’il  fût 
x)  constitutionei , vous  étiez  donc  libre  de' vos  volontés , 
7)  de  vos  actions,  que  si  vous  avez  sanctionné  tous 
J)  autres  décrets  dont  nous  vous  avons  fait  hom- 
5>  mage , vous  les  avez  donc  trouvés  conformes  à 
3)  vos  désirs  , ou  plutôt  essentiels  à la  constitution, 
5)  que  vous  desirez  tant  vous  mémo. 

Mais  keureuSj&ment  le  Roi  ayant  persisté  dans  son. 
refus  contre  M*  Necker  et  son  conplaisant  M.  de 
'Monbm^rîizi^  i ),  prit  assez  violement  la  plume,  sanc- 
tionna ce  Décret  comme  tous  les  autres,  et  fit  très- 

(I)  Tout  de  monde  sait  que  l'inepte  et  impoli  tique 
M.  de  étoit  criblé  de  dettes  lors  dm 

renvoi  des  ministres  , -que  sa  femme  plus  adroite  que 
lui  , ne  sachant  que  devenir , s’accointèrent  l un  et 
l'autre  alors  de  M.  Necker,  auquel  il  hJioit  un  par-, 
tisan  qui  ei\t  l’oreille  du  Roi.  'Montmorin  devint  sa- 
créature,  ses  dettes  furent  payées,  il  fut  rappelé  ai^ 
jniinistère , et  fut  depuis  ce  jour  le  très-humbie 
vifeui:,  du  Ministre  Genevois^ 
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bien  de  ne  jamais  s'opposer , sur  ce  point . aux  folies 
de  l'Assemblée;  le  sieur  Neckerfut  tympanisé  par  tout 
le  public  à l'occasion  de  son  Qpbiion  sur  la  Noblesse ^ 
aiifourd’hui  sa  plume  fécondé  veut  joiier  apparamment 
de  son  reste.  11  a porté  Sa  Majesté  à une  démarché 
capable  de  tout  perdre,  si  jamais  1 Assemblée  adhéroit 
à la  demande  que  luia'faite  le  Roi,  par  son  Ministre 
des  affaires  Ecclésiastiques,  M.  de  Saint-Priest.  Ce 
Mémoire  contient  une  réclamation  des  châteaux  , 
maisons  de  plaisance  et  possessions  territoriales  qui 
en  dépendent  ; ensemble , tous  les  biens  de  1 Eglise 
qui  s’y  trouvent  encla%’'és.  Le  Roi  a la  bonté , pour- 
quoi ne  dirions-nous  pas  la  foiblesse  » de  motiver , 
dans  ce  Mémoire  , l’emploi  et  1 usage  qu  il  fera  désor- 
mais de  ces  biens:  pour  fournir  à l’entretien 

de  l’Oratoire  de  la  Chapelle  de  sa  Maison  : 2*^.  a établir 
à Saint-Denis  des  Gardiens  ecclésiastiquas  des  tom- 
beaux de  nos  Rois  , il  n est  donc  que  trop  positif  qu0 
Sa  Majesté  , par  les  demandes , qui  dégradent  la  Ma- 
jesté royale  , adhère  nécessairement  par-la  a 1 en- 
treprise outrageante  pour  sa  Couronne , injuste  a la, 
propriété  de  l'Eglise  de  son  Royaume,  à celle  de  ses 
nobles  Sujets,  seigneurs  fondateurs;  aux  droits  des 
gens,  à ceux  des  titulaires,  etc.  à l’entreprise,  dis-je, 
de  ses  soi-disans  Représentans  de  la  Nation,  de  s ap- 
proprier à jamais  et  de  disposer  à leur  volonté  des  biens 
de  l’Eglise  de  France , et  à confirmer  sa  sanction , 
que  la  force  etl  importunité  lui  ont  arrachée  , et  cl  une 
manière  que  jamais  à l’avenir  aucun  pouvoir  ne  pour- 
roit  ni  contredire , ni  même  altérer  en  aucune  façon. 

M.  Necker,  souffrez  que  l’on  vous  observe  que  si 
c’est  vous,  et  nous  ne  pouvons  en  douter,  qui  ayea 
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ce  Mcinoiî*e  ati  nom  du  Koi  , toujours  trop 
confîant  à vos  conseils  séducteurs,  et  perfides,  il.  faut 
cj'k  oaer  que  vous  vous  tourmentez  par  trop  violemment 
poui  ajoutei  chaque  jour  a vos  forfaits  politiques;  laissez 
'donc  une  fois  pour  toujours-  notre  trop  confiant  Souve^- 
ram  en  repos;  laissez -le  agir  selon  son  coeur;  laissez- 
lui  son  liore  arbitre,  de  tout  sanctionner;  car  il  seroit 
bien  dangereux  qu  il  s y refusât  jamais;  que  si  même 
votre  Assemblée  nationale,  car  elle  est  aussi  bien  votre 
fille  chérie  que  Madame  de  Staal,  présente  à la  sanc- 
tion royale  votre  apologie,  comme  a3rant  été  le  sauveur 
de  i État , par  les  ressources  inépuisables  de  votre  génie-, 
d’avoir  su  soutenir  une  guerre  qui,  malgré  quelle  ait, 
conté  à la  France  quinze  cens. millions , il  n’a  pas  im-. 
piose  un  sol  de  plus  sur  les  Peuples.;  mais  que  votre 
crédit  a tout  applani  par  quelques  /mfyérojr  d’emprunts-, 
cjue  les  domaines  du  Roi  et  les  biens,  de  l’Eglise  paie-  . 
ront , les  iyliiiistres  de  la  B-eîigion  s.étant  bien- pénétrés 
de  la  saine  morale  de.  vos  Opûiions- .Rclîgie7Jses.,^commQ 
le  .premier  moteur  de  la  Constitution,  le  bienfaiteur 
du, Peuple,  le  protecteur,  fami  du  Roi  et  de  sa  LR 
JBERTE  sur-tout ,,  oui  M.  Necker,  le  Roi  doit  sanc- 
tionnei:  avec  transport  et  sans,  le  moindre  retard, 
votre  apologie.  JM’effrayez  donc  plus  Famé  déjà  trop 
troublée  de  notre  Souverain  , sous  le  prétexte  trop 
perfide  de  ramener  toutes  cïioses  au  })his:  grand  ordre  ^ 
Çii  î vous  sa  y oz  trop  bien  que  le  mal  est  à-soii  comble  v-... 
et  que  vous  ne  nous  faites  vivre  que  par  des.  palliatifs  ; 
Aous  ne  nous  administrez  pourtant  jamais  d’autrea 
remèdes,  pourvu  que  vous  fassiez  exister  le  Royaume ^ 
dites-vous  en  vous-méiiie,  trente  jours  encore,  voiïa:;. 
êtes  contint. . Mars  M.-.  l’Abbé  M.aury  , qui  a si 
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$ôi‘üté  votre  conscience  politlquç^,  vous  a dil  que  îe 
Koyduine  devoit  vivre  plus  de  trente  jours.  Abandon- 
nez poui-  toujours  cette  fureur  de  répandre  davantage 
dans  le  public  des  écrits  qui  n’ont  pour  but  que  de 
nous  tromper,  de  nous  tourmenter,  et  d’éteindre  h 
jamais  dans  nos  coeurs  tout  sentiment  patriotique.. 
Fuyez  loin  de  nous,  et  que  votre  mémoire  exécrée  à 
jamais  dans  la  Postérité  la  plus  reculée  , soit  ensé- 
vielie  sous  une  tombe  qui  servira  de  fondeinens  aU. 
gibet  destiné  aux  plus  grands  scélérats. 


PARALLÈLE 


DES  MINISTÈRES 

DE  M.  NECKER^ 

E T D E 

M.  DE  GALONNE. 

L’enthousiasme  , la  frénésie,  la  passion  violente , qui 
sans  cesse  agite,  tourmente  le  Peuple  de  la  Capitale, 
(car  c‘est  toujours  lui  qui  donne  impérieusement  le  ton 
à tout  le  Royaume  ) paroîtra  à jamais  un  problème  in- 
compréhensible. Aujourd’hui,  il  est  feroce,  demain, 
modéré  jet  tranquille  : aujourd’hui  injuste,  capricieux, 
deiiiain  raisonnable  et  repentant  de  ses  erreurs  ; mal? 
toujours  est-il  trompé  , et  dup.e  des-  fripons  et  dts 
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Êin  e£fet , on  fî  dit  dans  Î6  teins  a ce  Peuple  ; Calonno 
est  un  fripon  , qui  pille  le  Trésor  royal , qni  fouie  î-e 
Peuple  des  campagnes  ; qui  trompe  le  Roi  ; qui  ordonne 
des  travaux  publics  , ruineux  pour  la  Capitale  et  le 
Royaume;  qui  fait  des  entreprises  folles,  pour  des  éta^ 
bîissemeris  et  manufactures  de  luxe  : cet  homme  enfin 
dévoreroit  quatre  Royaumes  comme  le  nôtre  ; il  faut 
pendre  cet  homme,  le  dépouiller  de  ses  honneurs , ou 
le  chasser  ignominieusement.  En  effet,  ce  Peuple apro- 
noncé  sa  sentence,  et  aussi-tôt  elle  a eu  son  exécution. 

D’autre  part,  on  lui  a dit  : le  célèbre  Necker,  votre 
ami , votre  sauveur , est  un  homme  vertueux , intaet  , 
grand  travaiüeur  en  finances  lui  seul  remettra  le 
Royaume  , il  faut  incessamment  le  rappeler;  jamais  il 
ne  mettra  d’impositions  sur  le  Peuple  : à la  vérité , il 
ouvrira  emprunts  sur  emprunts  ; mais  paiera  qui  pourra. 
Et  IM,  le  Peuple  est  aussi  - tôt  obéi  quü  a ordonné. 
M.  Necker  est  rappelé.  Homme  universel  il  s’empare 
du  timon  de  l’Etat  , et  le  Souverain  l’accueille  malgré 
lai.  Alors,  le  Sénat  moderne  national,  par  reconnois- 
sance  d’avoir  été  formé  par  ce  grand  homme , lui  rend 
des  hommages  qui  ne  sont  dus  qu’au  Roi , qui  n’est 
plus  rien  qu’un  simulacre  sur  son  Trône.  Mais,  de- 
rnande-t-on,  lequel  des  deux  est-donc  le  Monarque  ? 
Est-ce  Lotus  de  Bourbon  ? est-ce  Necker',  Banquier 
Génevois  ? Le  Citoyen  sage  ne  peut  trop»,  ou  plutôt, 
nose  résoudre  ce  problème. 

Cependant,  la  Majesté  du  Trône  éclairée  par  quel- 
ques étincelles  de  son  ancien  pouvoir,  renvoie  cette- 
insidjeuse  Helvétique  Puissance  qui  lui  porte  ombrage-" 
Alors  ,•  le  Peuple,  devenu  plus  que  jamais  aveugle,  in- 
juste et  cruel  , menace  avec  audace  son  Auguste  Sou- 
verain ; sa  ftureiar  altièr^  le  porte  chaque  jour  h de* 
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tilits  violentes  extrémités  qui  font  tout  craindre.  H faut 
lui  représenter  le  Libérateur,  le  Protecteur  , l’Ange  tu- 
télaire  de  la  France.  Observez  que , dans  ce  même  tems, 
l’Enfant- Dauphin  de  France  venoit  de  mourir 1© 
F-oyaiune  étoit,  par  conséquent,  en  deuil,  et  les  spec- 
tacles furent  pour  quelques  jours  fermés.  Le  souverain 
Necker  étoit  alors  mort  pour  ce  Peuple  toujours  excité 
par  le  fanatisme  et  la  rage  defagiotage  : d demande  au 
Palais-Royal,  foyer  de. tous  les  crimes  et  de  la  révo- 
lution, qii  on  prenne  le  deuil  et  qu’on  ferme  les  spec- 
tacles ; il  obtint  forcément  que  l’on  suspendît  les  plai- 
sirs du  théâtre  pendant  quelques  jours,  et  le  rappel  du 
Chef  de  l’agiotage  fut  aussi-tôt  obtenu  ; le  Sénat  lui 
écrivit,  et  des  Ambassadeurs  furetât  les  porteurs  de 
cette  missive.  Bientôt  cet  illustre  Génevois  fut  rendu 
à la  France  pour  la  sauver.  L’entrée  des  Empereurs  , 
dans  Rome  la  superbe,  revenant  triompha  ns  dans  leur 
Paü'ie  , ne  fut  jamais  plus  magnifique  et  pompeuse , 
que  celle  de  ce  Tice-Roi  lorsqu’il  entra  dans  la  capi- 
tale de  la  France. 

Le  voici  donc  pour  une  troisième  fois  plus  puissant 
que  jamais  : ce  Protecteur  altier  piépare  de  nouveau 

despalliatitspora'soutenirleRoyaume  en  décrépitude; 

il  les  administre  au  Sénat  national  gangrené  lui-même: 
l’Etat  est  expirant,  l’océan  politique  de  ses  fnances 
devient  plus  orageux  que  jamais;  ses  flottes  sont  sub- 
Kiergées,  et  leurs  cargaisons  tombent  englouties  au 
fond  des  eaux  avec  son  numéraire  ; li  ne  reste  donç. 
de  ressource  au  Sénat  national,  trompeur  et  trompé, 
que  de  reveiller  i’ombre  de  Lavvs , cet  illustre  et 
funeste  fabriquant  d’unnuméraire  factice  et  représen- 
tatif volatil  des  métaux  précieux  ■;  il  repartit  à TAiéo- 
-page  devenu  tout  à coup  f A«ineier-calculateur , lui 
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i>rèsdnte  son  système  extravagant  et  son  porte-feiiille , 
contenant  quelques  restes  des  projets  futils  et  dange- 
reux ^pour  l’honnête  Citoyen^  mais  favorables  aux 
agioteurs. 

Un  Prélat  devenu  Rabbin  par  goût,  par  conséquent 
avide  de  gain,  s’empare  le  premier  de  ce  porte-feuille 
égal  à la  boîte  de  Pandore,  le  communique  à quel- 
ques amateurs  de  sa  secte,  qui  se  proposent  d’en 
tirer  incessamment  parti. 

Cependant  Necker  est  aux  abois  ; ses  travaux  l’ont 
rendu  décrépit,  ses  forces  sont  altérées,  sa  vertueuse 
épouse  le  ranime  par  ses  soins  ; le  repos  et  la  solitude 
lui  deviennent  nécessaires  r’ie  Peuple  devenu  honteux 
d’avoir  été  si  souvent  dupe,  ouvre  enhn  les  yeux-, 
garde  le  silence;  l’auguste  Sénqt  se  tait,  ne  demande 
plus  de  compte , se  forge  des  systèmes  , plus  extriiva- 
gans  les  uns  que  les  autres , se  réunissent  pour  crier  -■ 
Charlatan  , porte  tes  recettes  ailleurs,  et  hou  'voyage. 

Français , mes  Compatriotes,  que  deviendrons-nous? 
demandons-le  à nos  Législateurs  ? « Ma  foi , Messieurs  , 
vous  répondront-ils , prenez  patience , mangez  le  bien 
de  l’Eglise;  mettez  sur  vos- plaies  àes  Assignats , laissez 
mourrir  de  faim  et  de  misère  les  Evêques , Abbés , prieurs 
et  Moines  , qui  a terme  ne  doit  rien  ; si  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  , nous  décréterons  le  retour  de  Calonne  , 
peut-être  sera- t -il  corrigé  du  démon  de  k dépense - 
nous  lui  adresserons  une  lettre  d’invitation  du  Pouvoir 
exécutif,  de  se  rendre  incessamment  près  de  nous  ; 
flatté  de  cet  honneur,  il  viendra  réparer  nos  petites 
erreurs  erf  -finances.  Le  Roi  lui' rendra  son  cordon 
bleu  ; et  nous , nous  lui  donnerons  les  Droits  dé 
i Homme , la  liberté , l’égalité  et  la  Cocarde  nationale.» 

Ainsi  soit-il. 


